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N O T E D E R E C H E R C H E
Les orientations de recherche d’aide
et la langue parlée 1
Hector OUELLET
Centre de recherche sur les services communautaires
et École de service social
Université Laval
La réforme de la santé et des services sociaux, au Québec, telle qu’elle a été
amorcée par les travaux de la Commission d’enquête sur le santé et les ser-
vices sociaux (Gouvernement du Québec, 1988) et actualisée par la loi 120
et la publication de la Politique de la santé et du bien-être (Gouvernement du
Québec, 1992) propose (et parfois même postule) une réorientation des com-
portements d’utilisation des services par les usagers. Les raisons qui justifient
une telle proposition tiennent autant à la nature des besoins à satisfaire qu’à
des considérations relatives aux coûts des services à offrir. Pour ces raisons,
on présentera le recours aux ressources dites naturelles (c.-à-d. les services et
le soutien offerts par la famille, les proches et par la communauté) comme
souvent préférable au recours aux services formels (c.-à-d. ceux offerts par le
système de services).
1. Des remerciements vont à Rachel Lépine et Anne Chevarie pour avoir réalisé l’essen-
tiel du travail de recherche documentaire. Des remerciements aussi à Ginette Côté,
Michèle Clément, Aline Vézina et Jean-Louis Gendron pour avoir commenté la version
préliminaire de ce document.
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De là l’intérêt des questions que nous traiterons ici : dans quelle mesure
les difficultés personnelles rencontrées par les individus se traduisent-elles par
un appel aux proches ou, au contraire, par un appel au système de services?
Quels facteurs influencent l’orientation vers un type d’aide plutôt que vers un
autre? En particulier, dans quelle mesure les orientations de recherche d’aide
sont-elles associées aux caractéristiques de la population?
Nous traiterons ces questions à l’aide de données secondaires2. Ces
données nous permettront d’analyser le rapport entre certaines dimensions
culturelles et les orientations de recherche d’aide, dans la population québé-
coise. Elles nous permettront surtout de faire valoir l’importance relative de
ces dimensions culturelles pour expliquer les orientations de recherche
d’aide, lorsqu’on les compare à d’autres variables comme la scolarité, le re-
venu, le milieu de provenance, l’âge et le sexe, que la littérature scientifique
considère habituellement comme discriminantes dans l’analyse des compor-
tements de recherche d’aide.
LA PROBLÉMATIQUE
L’éventail et la nature des stratégies et comportements utilisés pour affronter
les difficultés rencontrées varient considérablement selon les personnes. De
même, peut-on postuler, les orientations individuelles qui président à l’ensem-
ble des stratégies et comportements de recherche d’aide varieront tout autant
et ces variations tiendront aux caractéristiques de la personne elle-même,
comme à celles de son environnement et à la nature du problème rencontré.
Divers travaux réalisés notamment au Québec ont déjà mis en lumière
une utilisation différentielle des services sociaux et des services de santé, selon
le groupe linguistique d’appartenance de la population concernée, les popu-
lations d’expression anglaise se comportant, par rapport à ces services, de
façon différente de la population d’expression française. C’est ainsi, par
exemple, que des travaux réalisés dans la région de l’Estrie (Roy, 1988; Roy,
1989 ; Conseil régional de la santé et des services sociaux de la région de
2. Ces données proviennent d’un sondage réalisé pour la Fédération des CLSC du Québec,
par l’Institut de cueillette de l’information Inc. (Montréal), au cours de l’année 1984.
Un évaluateur du présent article a soulevé la question de « l’âge des données ». Nous
considérons que ces réserves auraient été pleinement justifiées si notre intention avait été,
par exemple, de décrire les comportements ou les orientations de recherche d’aides pré-
sentes dans une population. Dans ce cas, il aurait été plausible que ces comportements
ou orientations se soient suffisamment modifiés, en une décennie, pour rendre caduques
les données mises à notre disposition. Par contre, nous n’avons pas de raison de penser
que de telles modifications se soient produites au niveau des facteurs explicatifs de ces
comportements ou orientations. Si cela était, d’ailleurs, nous en serions conduit à devoir
considérer comme caduc tout résultat scientifique datant de quelques années.
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l’Estrie, 1986) ont fait état d’une propension notablement plus faible de la
part de la population anglophone à utiliser les services d’hébergement
institutionnels.
De multiples facteurs peuvent évidemment être mis en cause pour ex-
pliquer ces comportements et, de façon plus générale, les divers comporte-
ments d’utilisation des services par les populations. Parmi ces facteurs, on
peut postuler que les «orientations de recherche d’aide3 » préalablement pré-
sentes chez les populations peuvent constituer un puissant facteur d’explica-
tion de ces différences de comportement. Plus concrètement, on peut s’atten-
dre à ce qu’une orientation préalable vers un type spécifique de service (for-
mel vs informel) déterminera en grande partie la nature des services
effectivement utilisés. Il apparaît donc pertinent d’examiner les facteurs qui
président à ces orientations de recherche d’aide. Nous porterons ici une at-
tention particulière aux caractéristiques culturelles, qui ont déjà été identifiées
comme fortement reliées aux comportements d’utilisation des services.
Les variables associées aux comportements de recherche d’aide
Au cours des dernières décennies, plusieurs travaux ont permis de documen-
ter les patterns d’utilisation des services en les reliant aux caractéristiques des
usagers, en particulier à leurs caractéristiques socio-démographiques, telles
que l’âge, le sexe, le revenu, à leur statut socio-économique et à leurs carac-
téristiques culturelles.
Certains auteurs comme Veroff (1981), Eve (1984) et Neighbors (1988)
ont analysé les comportements d’utilisation des services selon certaines
caractéristiques socio-démographiques, et principalement selon l’âge et le
sexe. De même, plusieurs études ont mis en évidence les variations dans les
comportements d’utilisation des services, lorsquils sont mis en relation avec
le statut socio-économique, le revenu, le niveau de scolarité, l’appartenance
ethnique, sociale, culturelle ou religieuse (Broman, 1987; Palacios et Franco,
1986; Simard-Trottier, 1981; Gourash, 1978; Snowden et al., 1982). D’autres
auteurs ont fait valoir que ces comportements sont susceptibles de varier selon
que la personne concernée réside en milieu rural ou en milieu urbain.
Par exemple, la répartition des ressources, la distance géographique, l’absence
de moyens de transport, l’incertitude quant à la confidentialité et la crainte de
la stigmatisation sociale auraient un impact beaucoup plus important dans
les petites communautés qu’en région urbaine (Adam et Hoehne, 1989 ;
3. Par « orientation de recherche d’aide », nous entendrons ici cette attitude qui amène une
personne à privilégier a priori un type de service plutôt qu’un autre. Cette variable sera
mesurée à partir de l’opinion émise par une personne quant au type de ressources qu’elle
privilégierait, pour apporter une solution à un problème éventuellement rencontré.
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Blouch, 1982). Selon ce dernier auteur, plusieurs facteurs peuvent contribuer
à la sous-utilisation des services de santé et des services sociaux en régions
éloignées :
– l’accessibilité géographique;
– les facteurs économiques et les comportements de migration qui ont
un impact sur la structure démographique et sur l’exode des jeunes,
des adultes et des populations instruites ;
– les attitudes et les valeurs de la population rurale
(par exemple, les valeurs traditionnelles ou le conformisme social) ;
– la structure de la communauté (l’environnement social) ;
– les différences culturelles entre la population et les professionnels
qui travaillent dans ces communautés.
Finalement, des auteurs comme Gourash (1978), Shapiro (1980) et
Nadler (1987) ont tenté de regrouper ces facteurs. Pour Shapiro et Nadler,
l’ensemble des facteurs susceptibles d’influencer la recherche d’aide peuvent
constituer quatre grandes catégories (Chevarie, 1991) :
– les caractéristiques de l’aide recherchée: la nature de l’aide requise, son
adéquation par rapport à la demande, l’évaluation de la sévérité ou de
la durée du problème;
– les caractéristiques de l’aidant et du service d’aide: la considération des
personnes disponibles à fournir de l’aide, les caractéristiques de l’aidant,
la qualité de l’aide potentielle, l’évaluation des coûts, le caractère for-
mel ou informel d’une ressource d’aide ;
– les caractéristiques du contexte : l’évaluation des coûts matériels,
personnels, psychologiques et sociaux, la proximité des services d’aide,
la qualité du réseau social ;
– les caractéristiques de l’aidé : la possibilité d’atteindre le niveau de
performance désiré, la perception du problème, les facteurs psycho-
logiques tels l’estime de soi, le besoin d’accomplissement, l’âge, le sexe,
la race, l’histoire des relations avec les services, les systèmes de croyan-
ces et les attitudes.
Les variables environnementales et culturelles
Plusieurs des travaux que nous venons de citer ont signalé l’importance des
caractéristiques culturelles pour décrire et expliquer les comportements de
recherche d’aide. Ces travaux ont révélé notamment l’existence d’une sous-
utilisation relative des services sociaux et des services de santé dans certains
milieux ou pour certaines populations données (Bibeau, 1987; Snowden et
al., 1982; Corin, 1987). Aux États-Unis, par exemple, une sous-utilisation des
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services de santé et des services sociaux a été constatée surtout chez différen-
tes minorités et communautés ethniques (noires, hispaniques ou mexicaines,
etc.) (Neighbors, 1988; Neighbors et Jackson, 1984; Broman, 1987 ; Marin
et al., 1983; Palacios et Franco, 1986).
Certains auteurs (Corin, 1987) ont également suggéré que des facteurs
sociaux et culturels viennent se superposer à des facteurs plus matériels,
comme l’accessibilité géographique, pour faire obstacle à la consultation de
ressources spécialisées, notamment en ce qui a trait aux services de santé
mentale.
Finalement, certains auront proposé que les barrières linguistiques et
culturelles sont également susceptibles de constituer des obstacles à l’utilisa-
tion des services sociaux ou de santé, surtout si l’on considère l’isolement
géographique, social et culturel des communautés rurales et éloignées (Adam
et Hoehne, 1989).
D’autres travaux québécois
Au Québec, l’enquête Santé Québec révèle que le recours aux services socio-
sanitaires est plus fréquent chez les femmes que chez les hommes et que,
pour les deux sexes, il augmente avec l’âge. Ces constats de recours différen-
tiel aux services s’ajoutent à ceux voulant que les principaux déterminants du
recours aux services professionnels s’expliquent par l’état de santé physique
et mentale des personnes concernées et, à un moindre niveau, par leurs ha-
bitudes de vie (Santé Québec, 1988).
Un sondage d’opinion réalisé par Delude (1985) ainsi que l’étude de
Renaud et al. (1987) ont insisté sur le fait que le recours aux voisins et à la
famille comme sources d’aide étaient caractéristiques de la population anglo-
phone québécoise.
Une étude de Roy (1989) a notamment mis en lumière que les person-
nes âgées anglophones misent davantage que les francophones sur leurs
propres moyens pour vivre à domicile et tendent à se tenir à distance des
services gouvernementaux, notamment des services d’hébergement institu-
tionnel ; selon cet auteur, ces personnes âgées anglophones seraient plus
solitaires et elles valoriseraient davantage le recours aux services privés.
Une autre étude réalisée auprès d’une clientèle de jeunes adultes du
territoire du CLSC Pontiac (Lépine et Ouellet, 1992) signalait d’importantes
différences de comportement, entre les francophones et anglophones, dans
le recours aux services du CLSC.
Finalement, une étude (Corin et al., 1990) menée dans six localités
abitibiennes démontrait l’existence de perceptions différentes entre les
communautés et les situations, selon que les problèmes sont vus comme
appartenant à la sphère privée ou comme appartenant à la sphère publique.
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Cette étude amenait les auteurs à dire :
Il apparaît donc clairement que l’on ne peut se contenter de décrire
globalement les systèmes de soutien et qu’il faut conjuguer un
ensemble d’approches pour en saisir les aspects dynamiques et y
repérer l’existence de continuité et de décalages qui renvoient autant
à la présence de normes et de valeurs qu’à la réalité des problèmes
et à la présence concrète de services (Corin et al.,1990 : 73).
L’enjeu du choix entre les ressources formelles ou naturelles.
Au cours des dernières années, plusieurs travaux de recherche se sont inté-
ressés à la décision de recourir ou non à des services d’aide professionnelle.
On y a souvent constaté que le réseau de relations sociales constitue une ressource
importante d’aide pour les individus qui rencontrent des difficultés personnelles et
familiales (Simard-Trottier, 1981; Gourash, 1978; Young et al., 1982).
Pour d’autres auteurs, le recours aux services professionnels constitue-
rait un dernier recours ou l’étape finale d’un processus, c’est-à dire une
décision qui interviendrait une fois que le réseau social est épuisé ou inca-
pable de répondre aux besoins de soutien pour l’individu, ou encore lorsque
la personne est incapable de résoudre ses difficultés. Ce dernier constat a
d’ailleurs été confirmé par l’étude de Lépine et Ouellet (1992), menée auprès
de jeunes adultes. Il semblerait que chez les jeunes, notamment, les groupes
de pairs constituent souvent la principale source d’aide et de soutien, alors que
le recours à un professionnel ne serait utilisé qu’en dernier ressort, lorsque des
difficultés particulièrement graves sont rencontrées (Ayotte et Roy, 1986). De
même, la réticence des jeunes à l’égard des ressources formelles semble aussi
jouer un rôle sur la faible utilisation des services d’aide apparentés au modèle
professionnel ou institutionnel (Laurendeau et al., 1990; René, 1986).
Par ailleurs, l’étude de Corin et al. (1990) permet de constater que, sur
le plan des comportements, les répondants établissent une nette distinction
entre leurs réactions face à des problèmes de santé et celles face à des
problèmes de type psychosocial, les problèmes de santé conduisant davan-
tage à faire appel aux ressources formelles. D’autres travaux effectués dans
le domaine de la santé font valoir que la perception de la maladie et de sa
gravité détermine le recours aux services de santé (Calman, 1983). C’est ce
qui amènera Simard-Trottier (1981) à suggérer que dans le domaine des ser-
vices sociaux, la perception qu’ont les usagers de leur situation-problème et
de sa gravité pourrait fort bien être un facteur important dans la décision de
faire appel à une ressource d’aide professionnelle.
La présent document s’intéressera à cette question du recours aux
ressources formelles vs ressources naturelles. Plus précisément, à partir de
données secondaires fournies par un sondage d’opinion, nous analyserons
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l’effet de certaines variables sur les orientations de recours aux ressources
naturelles ou aux ressources formelles. Nous serons ainsi amenés à discuter
du poids relatif de ces diverses variables sur ces orientations de recherche
d’aide ainsi qu’à mettre particulièrement en lumière l’importance de la lan-
gue dans la détermination de ces orientations. Nous pourrons, en fait, docu-
menter la question suivante : les orientations de recherche d’aide sont-elles
influencées par les facteurs (tels que le sexe, le revenu, l’âge, la scolarité et
le milieu de provenance) que les travaux scientifiques présentent comme dé-
terminants des comportements de recherche d’aide ? Parmi ces facteurs,
quelle est l’importance relative des caractéristiques culturelles?
LES DONNÉES ET LES MESURES
Ces questions seront traitées à l’aide de données secondaires fournies par un
sondage d’opinion4 réalisé en 1984, sur un échantillon probabiliste de 1023
personnes tiré sur l’ensemble de la population du Québec.
Les orientations de recherche d’aide
La mesure empirique des orientations de recherche d’aide est obtenue par la
réponse apportée à la question suivante : Je vais vous nommer un certain
nombre de problèmes qu’une personne peut connaître ou dont elle peut être
témoin. J’aimerais que vous me disiez quelle est la meilleure façon, selon
vous, de régler ce problème-là.
1- Un(e) proche voisin(e) maltraite son enfant de 6 ans.
2- Une personne âgée de votre entourage ne peut plus vivre
seule dans son logement.
3- Un couple d’amis ayant deux enfants éprouve de graves difficultés
à continuer à vivre ensemble.
4- Votre frère (ou votre sœur) qui a un enfant de 4 ans
ne peut plus du tout s’entendre avec son enfant.
5- Votre meilleur ami vit un problème d’alcoolisme.
6- Le directeur d’école vous avise que votre fils de 12 ans
est exclu de l’école parce qu’il s’absente souvent et régulièrement.
7- Une vieille tante a besoin d’aide pour son entretien ménager
afin de continuer à demeurer chez elle.
4. Sondage réalisé pour la Fédération des CLSC du Québec, par l’Institut de cueillette de
l’information Inc. (Montréal).
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8- Votre sœur, mère de deux enfants de moins de 6 ans,
se dit totalement épuisée d’assumer ses responsabilités de mère.
9- Quelqu’un de votre entourage fait part de son intention
de se suicider.
Nous n’avons retenu de ces réponses5 que celles correspondant aux
quatre premières catégories originales et ces mêmes réponses ont été regrou-
pées en deux nouvelles catégories, soit :
– aide naturelle, correspondant aux réponses «en comptant sur soi» et
«en comptant sur des parents et amis», et
– aide formelle, constituée des réponses «en comptant sur l’aide profes-
sionnelle qu’on peut trouver au CLSC» et «en comptant sur l’aide d’un
spécialiste qu’on peut trouver au CSS».
La distribution de ces réponses apparaît au tableau 1.
Tableau 1
Distribution de fréquences
de la variable «Orientations de recherche d’aide»
Aide naturelle Aide formelle Total
Questions N % N % N %
1    95 12,0 699 88,0 794 100
2 198 22,7 674 77,3 872 100
3 229 31,5 498 68,5 727 100
4 347 41,3 493 58,7 840 100
5 199 30,3 457 69,7 656 100
6 510 60,2 337 39,8 847 100
7 304 34,1 588 65,9 892 100
8 368 42,7 494 57,3 862 100
9 241 31,9 514 68,1 755 100
5. Les réponses à ces questions avaient été originalement codifiées selon les cinq
catégories suivantes :
A- En comptant sur soi ;
B- En comptant sur des parents et des amis ;
C- En comptant sur de l’aide professionnelle qu’on peut trouver au CLSC
(Centre local de services communautaires) ;
D- En comptant sur l’aide d’un spécialiste qu’on peut trouver au CSS
(Centre de Services sociaux), ou
E- En comptant sur d’autres ressources du milieu.
Le fait que nous rejeterons les réponses n’appartenant pas à l’une ou l’autre
des quatre premières catégories originale fera varier le nombre des répondants
(N), d’une question à l’autre.
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Ces données, on l’aura noté, font valoir une orientation prépondérante
à utiliser les ressources formelles : les réponses à huit questions sur neuf
indiquent une telle orientation, en présentant des pourcentages variant de
57% à 88% en faveur du recours aux ressources formelles. En fait, seule la
question 6. fait exception avec une proportion de la population inférieure à
40% à être orientée vers les ressources formelles.
Les variables explicatives
Ce même sondage a permis la collecte d’informations sur six variables
habituellement considérées comme explicatives des comportements de
recherche d’aide, soit le milieu de provenance, l’âge, le niveau de scolarité,
le niveau de revenu, le sexe et la langue parlée à la maison.
Encore ici, ces variables, sauf évidemment en ce qui a trait à la varia-
ble « sexe », ont été recodifiées postérieurement à l’enquête originale. La
codification du milieu de provenance comportait trois catégories, alors que
celle de l’âge en comptait six ; celle de la scolarité comportait cinq catégo-
ries et celle du revenu, sept. La codification de ces variables a été reconstruite
par regroupement de catégories de façon à n’obtenir que deux catégories et
à faire en sorte que la proportion de population comprise dans chacune de
ces catégories se rapproche le plus possible de 50%. Ainsi, en ce qui a trait
au milieu de provenance, nous avons conservé la catégorie originale «sur-
tout urbain » que nous renommons « urbain » et nous avons regroupé les
catégories « surtout rural » et « mi-rural – mi-urbain » dans une seule caté-
gorie nommée « rural –urbain ». La variable «âge», pour sa part, permettra
la comparaison entre la population âgée de 34 ans et moins et celle âgée
de 35 ans et plus. La variable « scolarité » permettra la comparaison entre
la population ayant moins de 10 ans de scolarité et celle ayant 10 ans et
plus. La variable « revenu » distinguera la population ayant déclaré avoir
eu un revenu inférieur à 10 000 $ de celle ayant eu un revenu de 10 000$
et plus. Finalement, en ce qui a trait à la « langue parlée à la maison »,
nous avons isolé les répondants qui ont indiqué parler « le plus souvent
français » du total de ceux qui ont répondu parler « le plus souvent
anglais », et « les deux également6 ». Nous ferons référence à cette dernière
catégorie par les termes « anglais-français ».
La distribution de de ces variables donne les résultats apparaissant
au tableau 2.
6. Nous avons procédé ainsi afin de maximiser le nombre de répondants se retrouvant
dans cette dernière catégorie.
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Tableau 2
Distribution de fréquences des variables
«Sexe, Âge, Scolarité, Revenu, Milieu de provenance et Langue»
Variables Catégories N %
Sexe Homme 483 47,2
Femme 540 52,8
1023 100,0
Âge 18-34 ans 656 64,4
35 ans et plus 362 35,6
1018 100,0
Scolarité Moins de 10 ans 352 34,7
10 ans et plus 661 65,3
1013 100,0
Revenu Moins de 10 000$ 316 34,3
10 000$ et plus 606 65,7
922 100,0
Milieu Urbain 463 45,5
Rural–urbain 555 54,5
1018 100,0
Langue Français 948 93,1
Anglais–français 70 6,9
1018 100,0
On constatera, à la lecture de ce tableau, que toutes nos variables, sauf
une, n’excèdent pas la limite d’une distribution 35 % / 65 %. La variable
« langue» s’éloigne malheureusement beaucoup de cette distribution. Un tel
écart s’explique par le fait que l’échantillonnage à la base de la collecte de
ces données a été de type probabiliste pour l’ensemble de la population du
Québec. Comme, par ailleurs, la population d’expression autre que française
est concentrée dans certaines régions du Québec (la région de Montréal, en
particulier), on en arrive ainsi à une forte sous-représentation de cette dernière
population à l’échelle de l’ensemble du Québec. Une telle sous-représen-
tation de la population qui s’exprime autrement qu’uniquement en français
à la maison entraînera certaines difficultés dans l’analyse de ces données,
faisant en sorte que le seuil de signification statistique sera plus difficilement
atteint.
Ce seuil de signification statistique a d’ailleurs été fixé à 0,17. Nous
avons décidé d’utiliser un seuil de signification moins élevé qu’habituelle-
ment admis (soit 0,1 au lieu de 0,05 ou même de 0,01), simplement afin de
rendre visibles des phénomènes qui autrement seraient passés inaperçus.
7. Le niveau de signification statistique a été obtenu à partir du test du Chi2.
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Finalement, c’est le Q de Yule8 qui sera utilisé comme mesure d’asso-
ciation entre les variables.
RÉSULTATS
Nous l’avons mentionné plus haut, notre intention consiste ici à analyser la
relation entre les orientations de recherche d’aide et des variables habituel-
lement considérées comme facteurs importants dans la détermination des
comportements d’utilisation des services. Plus particulièrement, cependant,
c’est le rapport entre les caractéristiques culturelles9 et les orientations de
recherche d’aide qui nous intéresse au premier titre.
C’est ainsi que nous analyserons, en séquence, l’association de varia-
bles telles que le milieu de provenance des répondants, leur âge, leur niveau
de scolarité, leur niveau de revenu et leur sexe, avec leurs orientations de
recherche d’aide. L’essentiel de notre propos consistera à mettre en lumière
l’importance relative des caractéristiques culturelles par rapport à ces mêmes
orientations de recherche d’aide.
Le milieu de provenance
On notera, à la lecture du tableau 3, que pour l’ensemble de la population,
le milieu de provenance constitue un mauvais prédicteur des orientations de
recherche d’aide. L’analyse de la colonne 1 donne une première confirmation
de ce fait. On y notera en effet que, sauf pour la question 9., les coefficients
d’association entre le milieu de provenance et les orientations de recherche
d’aide sont statistiquement non significatifs et très faibles. Ce constat fait valoir
qu’il n’y aurait que très peu de rapport entre le milieu de provenance et les
orientations de recherche d’aide: que la population étudiée vienne de milieu
urbain ou rural-urbain, très peu de différences peuvent être notées quant à la
nature des ressources d’aide qu’elle privilégiera.
Une comparaison de la population d’expression uniquement française,
selon qu’elle vient du milieu urbain ou du milieu rural-urbain (voir colonne 2),
reproduit essentiellement ce même constat. Un commentaire identique doit
d’ailleurs être fait en ce qui a trait à une comparaison de la population
d’expression anglaise ou à la fois anglaise et française, toujours selon le milieu
de provenance (voir colonne 3). Pour ces deux sous-groupes de la population
8. Il s’agit d’une mesure d’association particulièrement bien adaptée à l’analyse de varia-
bles dichotomiques.
9. Ces caractéristiques culturelles seront mesurés par le moyen de la langue parlée à la
maison.
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10. À cause de la disposition de nos catégories, un cœfficient d’association négatif signi-
fiera ici une orientation vers l’aide naturelle, tandis qu’un coefficient positif signifiera
une orientation vers l’aide formelle.
étudiée, les coefficients d’association sont très faibles et, sauf exception,
ne sont pas statistiquement significatifs. En conséquence, autant dans la
population d’expression uniquement française que pour celle d’expression
anglaise ou d’expression à la fois anglaise et française, le milieu de prove-
nance ne nous informe que très peu sur les orientations de recherche d’aide
de la population concernée.
Par contre, si nous comparons entre elles les populations provenant de
milieu urbain, selon la langue d’expression à la maison, et si nous faisons de
même pour les populations provenant de milieu rural-urbain, nous sommes
conduits à des constats très différents de ceux que nous venons de présenter.
En effet, chez les populations provenant de milieu urbain (voir colonne 4), on
notera d’abord une association relativement élevée entre la langue parlée à
la maison et les orientations de recherche d’aide : dans six cas sur neuf, les
coefficients d’association s’élèvent au niveau d’environ 0,40 ou plus. (Cette
association signifie qu’on sera plus orienté vers les ressources naturelles si
on est d’expression anglaise ou à la fois anglaise et française que si on est
uniquement d’expression française10.)
Tableau 3
Valeurs de Q : «Provenance» et «Langue»
 sur les orientations de recherche
1 2 3 4 5
URBAIN FRANÇAIS ANGL.-FRANÇ. URBAINS RUR.-URB.
vs Urb. vs Urb. vs Franç. vs Franç. vs
QUESTION RUR.-URB. rur.-urb. rur.-urb. angl.-franç. angl.-franç.
1 0,01 - 0,06 1,00 - 0,44 1,00
2 0,07 0,04 - 0,06 - 0,42 - 0,49
3 0,03 0,01 0,00 - 0,39 - 0,40
4 0,06 0,02 0,29 - 0,46 - 0,21
5 0,04 0,01 0,01 - 0,50 - 0,51
6 - 0,07 - 0,07 - 0,08 0,11 0,10
7 0,01 - 0,02 - 0,07 - 0,40 - 0,44
8 - 0,04 - 0,06 0,22 - 0,16 0,13
9 - 0,13 - 0,14 0,01 - 0,01 0,14
Non significatif Significatif à 0,1
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Un constat comparable peut être fait à la suite de la comparaison des
populations provenant de milieu rural-urbain, selon la langue d’expression,
(voir colonne 5). Encore ici, et bien que seulement trois d’entre eux soient
statistiquement significatifs, les coefficients d’association tendent à être plus
élevés que dans le cas de l’analyse fondée sur le milieu de provenance
seulement.
En conséquence, si l’on compare les effets du milieu de provenance
avec ceux qu'a la langue parlée à la maison sur les orientations de recherche
d’aide, c’est la langue parlée à la maison qui semblerait être le facteur le plus
important. En dépit donc d’une orientation dominante de la part de l’ensem-
ble de la population vers l’utilisation des ressources formelles, le fait d’être
d’expression anglaise ou à la fois anglaise et française fera que l’on privilé-
giera davantage le recours aux ressources naturelles que si l’on est d’expres-
sion uniquement française, alors que le fait de provenir de milieu urbain ou
de milieu rural-urbain ne modifie que de façon très marginale cette même
orientation.
L’âge, la scolarité et le revenu
À cause de la similarité des résultats obtenus par le croisement de chacune
de ces trois variables avec les orientations de recherche d’aide, nous en
traiterons ici dans une même section.
Non significatif Significatif à 0,1
Tableau 4
Valeurs de Q : «Âge » et «Langue»
sur les orientations de recherche
1 2 3 4 5
JEUNES FRANÇAIS ANGL.-FRANÇ. URBAINS RUR.-URB.
vs Jeunes Jeunes Franç. vs Franç. vs
QUESTION ÂGÉS vs âgés vs âgés angl.-franç. angl.-franç.
1 - 0,33 - 0,33 - 0,01 - 0,44 - 0,04
2 0,02 0,00  0,30 - 0,55 - 0,30
3 0,03 0,05 0,00 - 0,39 - 0,43
4 - 0,11 - 0,08 - 0,30 - 0,29 - 0,49
5 - 0,15 - 0,12 - 0,27 - 0,46 - 0,57
6 - 0,01 - 0,03 - 0,24 0,01 0,28
7 0,01 0,02 - 0,05 - 0,42 - 0,40
8 0,07 0,07 0,15 - 0,10 - 0,01
9 0,01 - 0,02 0,27 - 0,04 0,26
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Les constats que nous avons faits, lors de l’analyse du milieu de prove-
nance, s’appliquent en effet à l’analyse des tableaux 4, 5 et 6. Ces tableaux
présentent respectivement les relations entre les orientations de recherche
d’aide des répondants et leur âge, leur niveau de scolarité et leur niveau de
revenu. La lecture de la colonne 1 de chacun des tableaux fournit une
première confirmation de la similarité des résultats obtenus.
On notera d’abord que l’âge ne serait que faiblement associé aux
orientations de recherche d’aide : sauf dans un cas, tous les coefficients
d’association sont très faibles et, dans deux cas seulement, ces coefficients
sont significatifs à 0,1. Ces faits tendraient à démontrer que, pour l’ensemble
de la population, le rapport entre l’âge et les orientations de recherche d’aide
est presque inexistant et donc que l’âge ne serait pas un facteur discriminant
sur le choix entre les ressources formelles ou les ressources naturelles.
Des remarques équivalentes doivent être faites en ce qui a trait au
niveau de scolarité et au niveau de revenu des répondants : les coefficients
sont habituellement très faibles et non significatifs. Ainsi, et comme nous
l’avons mentionné en ce qui a trait à l’âge, l’association entre d’une part
le niveau de scolarité et les orientations de recherche d’aide et, d’autre
part, entre le niveau de revenu et ces mêmes orientations de recherche
d’aide serait presque inexistante. En conséquence, autant l’âge que le
Tableau 5
Valeurs de Q : «Scolarité» et «Langue»
sur les orientations de recherche
1 2 3 4 5
SCOLARITÉ SCOLARITÉ
SCOLARITÉ FRANÇAIS ANGL.-FRANÇ. FAIBLE ÉLEVÉE
QUESTION FAIBLE vs Scolarité faible Scolarité faible Franç. vs Franç. vs
ÉLEVÉE vs élevée vs élévée angl.-franç. angl.-franç.
1 0,17 0,20 0,28 - 0,34 - 0,26
2 0,00 0,03  0,00 - 0,43 - 0,46
3 0,09 0,11 0,00 - 0,34 - 0,43
4 0,14 0,17 - 0,14 - 0,18 - 0,46
5 0,08 0,11 0,06 - 0,48 - 0,52
6 - 0,04 - 0,04 - 0,27 0,32 0,08
7 0,03 0,04 0,12 - 0,46 - 0,40
8 0,07 0,07 0,13 - 0,10 - 0,05
9 0,12 0,15 - 0,69 - 0,71 - 0,13
Non significatif Significatif à 0,1
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niveau de scolarité et le niveau de revenu ne sont, en soi, des facteurs
discriminants des orientations de recours aux ressources formelles ou
naturelles.
Par ailleurs, la comparaison de la population la plus jeune avec la plus
âgée, de la moins scolarisée avec la plus scolarisée et, enfin de celle ayant le
revenu le plus faible avec celle disposant d’un revenu plus élevé (voir colonnes
2 des tableaux 4, 5 et 6), mais cette fois-çi d’expression française uniquement,
entraîne encore les mêmes constats: dans la population d’expression française,
ni l’âge, ni le niveau de scolarité, ni le niveau de revenu ne peuvent être consi-
dérés comme de bons prédicteurs des orientations de recherche d’aide.
Si nous considérons, finalement, la population d’expression anglaise et
d’expression à la fois anglaise et française, selon qu’elle est plus jeune ou plus
âgée, ou selon son niveau de scolarité, ou encore selon son niveau de revenu
(voir colonnes 3 des tableaux 4, 5 et 6), on pourra noter que certains cœffi-
cients d’association sont plus élevés mais que, sauf rares exceptions, ils
demeurent statistiquement non significatifs.
Nous devons conclure de cette analyse qu’autant pour la population
d’expression anglaise et à la fois anglaise et française que pour la population
d’expression uniquement française, ni l’âge, ni le niveau de scolarité, ni le
niveau de revenu ne peuvent être considérés comme de bons prédicteurs des
orientations de recherche d’aide.
Non significatif Significatif à 0,1
Tableau 6
Valeurs de Q : «Revenu» et «Langue»
sur les orientations de recherche
1 2 3 4 5
REVENU FRANÇAIS ANGL.-FRANÇ. REV. FAIBLE REV. ÉLEVÉ
FAIBLE Revenu faible Revenu faible Franç. vs Franç. vs
QUESTION  vs ÉLEVÉ vs élevé vs élevé angl.-franç. angl.-franç.
1 0,06 0,12 - 0,38 0,10 - 0,40
2 0,08 0,03  0,64 - 0,74 - 0,24
3 0,00 0,02 - 0,05 - 0,33 - 0,39
4 0,03 0,04 0,01 - 0,42 - 0,45
5 - 0,03 0,02 -  0,37 - 0,26 - 0,58
6 - 0,08 - 0,06 - 0,42 0,37 0,01
7 0,06 0,07 0,00 - 0,31 - 0,37
8 - 0,04 - 0,04 0,10 - 0,06 0,09
9 - 0,02 0,01 - 0,45 0,37 - 0,10
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Par contre, si nous comparons entre elles, selon la langue d’expression,
les populations plus jeunes, les populations ayant le plus faible niveau de
scolarité et les populations ayant les plus faibles niveaux de revenu (voir
colonnes 4 des tableaux 4, 5 et 6), nous sommes conduits à des constats qui,
dans plusieurs cas, sont très différents de ceux que nous venons de présen-
ter. En effet, dans la population la plus jeune (voir colonne 4 du tableau 4),
on s’orientera davantage vers les ressources naturelles si l'on s’exprime en an-
glais ou à la fois en anglais et en français, à la maison, que si l’on s’y exprime
uniquement en français : dans l’ensemble les coefficients sont beaucoup plus
élevés que précédemment et, dans quatre cas sur neuf, ces coefficients sont
statistiquement significatifs.
Un constat similaire peut être tiré de la comparaison, selon la langue
parlée à la maison, entre les populations les moins scolarisées ou les popula-
tions ayant les revenus les plus faibles (voir colonnes 4 des tableaux 5 et 6).
Une minorité seulement des coefficients, il est vrai, sont statistiquement signi-
ficatifs, mais, comparativement aux coefficients présentés dans les colonnes
précédentes, ces derniers tendent néanmoins à être plus élevés. On peut donc
conclure de ce qui précède que, dans la population la plus faiblement
scolarisée, de même que dans celle qui dispose du revenu le plus faible, la
langue parlée à la maison serait au moins faiblement associée aux orienta-
tions de recherche d’aide.
Finalement, si nous comparons entre eux les répondants les plus âgés,
les plus scolarisés ou ayant les revenus les plus élevés, toujours selon la langue
parlée à la maison (voir colonnes 5 des tableaux 4, 5 et 6), nous reproduisons,
et d’une façon encore plus nette, les constats qui précèdent : chez les plus
âgés, le fait d’être d’expression anglaise ou d’expression anglaise et fran-
çaise est fréquemment associé à une orientation de recours vers l’aide na-
turelle ; même constat chez les personnes dont le niveau de scolarité est
le plus élevé et même constat encore chez les personnes disposant du re-
venu le plus élevé.
En conséquence, si nous comparons les effets de l’âge, de la scolarité
et du revenu avec ceux de la langue parlée à la maison sur les orientations
de recherche d’aide, c’est la langue parlée à la maison qui semblerait être le
facteur dominant : le fait d’être d’expression anglaise ou d’expression à la fois
anglaise et française fera que l’on privilégiera davantage le recours aux
ressources naturelles que si l’on est d’expression uniquement française. Par
ailleurs, le fait d’appartenir à une catégorie de population plus jeune ou plus
âgée, ou le fait d’avoir un niveau de scolarité plus faible ou plus élevé, ou
encore le fait de disposer d’un revenu plus faible ou plus élevé auraient un
effet moins important sur ces orientations. En d’autres mots, comparativement
à l’âge, au niveau de scolarité ou au niveau de revenu, c’est la langue par-
lée à la maison qui serait le meilleur prédicteur des orientations de recherche
d’aide.
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11. Ici, compte tenu de la disposition des catégories, un coefficient positif signifie que le
fait d’être une femme est associé avec une orientation vers les ressources formelles.
12. C’est là l’interprétation à apporter à un coefficient négatif.
Le sexe
Comme on le constatera à la lecture du tableau 7, de l’ensemble des varia-
bles que nous avons analysées jusqu’à maintenant, seul le sexe du répondant
conduit à des résultats substantiellement différents de ceux que nous avons
mis en lumière. En effet, à la lecture de la colonne 1 du tableau 7, on cons-
tatera que six coefficients sur neuf sont statistiquement significatifs11
Ce dernier constat est confirmé par l’analyse des colonnes 2 et 3 du
même tableau : dans les deux cas, plusieurs différences de pourcentage sont
statistiquement significatives et toutes indiquent une propension plus forte de
la part des femmes à s’orienter vers les ressources formelles12.
Par ailleurs, la comparaison des hommes entre eux (voir colonne 4 du
tableau 7) et des femmes entre elles (voir colonne 5 du même tableau), selon
la langue parlée à la maison, modifie profondément cette dernière vision des
choses et confirme les résultats antérieurement signalés lors de l’analyse des
autres variables. Chez les hommes, en effet, le fait d’être d’expression anglaise
ou d’expression à la fois anglaise et française serait associé à une orienta-
tion plus marquée vers les ressources naturelles, tandis que le fait d’être
Tableau 7
Valeurs de Q : «Sexe» et «Langue»
sur les orientations de recherche
1 2 3 4 5
SEXE FRANÇAIS ANGL.-FRANÇ. HOMMES FEMMES
HOMMES vs Hommes vs Hommes vs Franç. vs Franç. vs
QUESTION FEMMES femmes femmes angl.-franç. angl.-franç.
1 0,19 0,15 0,39 - 0,35 - 0,10
2 0,02 0,00  0,15 - 0,51 - 0,40
3 0,07 0,01 0,53 - 0,60 - 0,12
4 0,15 0,17 - 0,20 - 0,20 - 0,52
5 0,26 0,24 0,18 - 0,47 - 0,52
6 0,19 0,21 - 0,18 0,32 - 0,07
7 0,21 0,18 0,55 - 0,59 - 0,23
8 0,09 0,11 - 0,13 0,07 - 0,16
9 0,22 0,23 0,05 0,17 - 0,02
Non significatif Significatif à 0,1
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d’expression uniquement française amplifierait l’orientation dominante vers
les ressources formelles. Même constat chez les femmes : le fait d’être
d’expression anglaise ou à la fois anglaise et française serait aussi associé à
une orientation plus marquée vers les ressources naturelles, tandis que le fait
d’être d’expression uniquement française amplifierait aussi l’orientation
dominante vers les ressources formelles.
En conséquence, et contrairement à ce que nous avions constaté à
l’analyse des autres variables, le sexe du répondant serait significativement
associé aux orientations de recherche d’aide, les hommes étant proportion-
nellement plus orientées vers les ressources naturelles que les femmes. Par
contre, la langue d’expression viendrait amplifier ou inverser, selon le cas,
cette dernière orientation: les hommes d’expression anglaise ou d’expression
à la fois anglaise et française sont encore plus orientés que leurs semblables
d’expression uniquement française vers les ressources naturelles, tandis que
les femmes d’expression anglaise ou d’expression à la fois anglaise et fran-
çaise sont plus orientées que leurs semblables d’expression uniquement fran-
çaise vers ces mêmes ressources naturelles.
DISCUSSION
Notre analyse a d’abord indiqué une orientation dominante de la part de la
population du Québec vers les ressources formelles.
Cette analyse a aussi révélé que le milieu de provenance, l’âge, le
niveau de scolarité et le niveau de revenu se révèlent être de mauvais
prédicteurs des orientations de recherche d’aide : de ce premier groupe de
variables analysées, seul le sexe du répondant s’est révélé substantiellement
associé aux orientations de recherche d’aide.
Notre analyse a surtout mis en évidence la forte association entre la
langue parlée et les orientations de recherche d’aide. Non seulement cette
dernière variable est-elle plus fortement associée que les autres aux orienta-
tions de recherche d’aide, mais chaque fois que nous l’avons fait intervenir
dans le rapport entre l’une des variables indépendantes et les orientations de
recherche d’aide, ce rapport s’est trouvé considérablement transformé. Ainsi,
pour l’ensemble de la population du Québec, ce serait la langue d’expression
qui serait, comparativement au milieu de provenance, à l’âge, à la scolarité,
au revenu ou, en partie, au sexe du répondant, le prédicteur le plus impor-
tant des orientations de recherche d’aide.
Dans la mesure où la langue d’expression, telle que mesurée ici, peut
être prise comme indicateur valide (bien que partiel) des caractéristiques
culturelles d’une population, ces résultats donnent toute sa pertinence à la
discussion actuellement en cours, au Québec, sur l’adaptation culturelle du
système de santé et de services sociaux.
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Certains des résultats que nous obtenons ici, cependant, sont quelque
peu surprenants. En effet, les travaux sur le processus de recherche d’aide font
valoir un rapport étroit entre les comportements de recherche d’aide et des
variables comme le milieu de provenance, la scolarité, le revenu, l’âge et,
bien sûr, le sexe des personnes. Nous nous attendions, en conséquence, à
trouver un rapport équivalent entre ces même variables et les orientations de
recherche d’aide. Ce n’est pourtant pas ce qui semble se produire.
Comment donc expliquer cet état de chose ? Il est possible que la
grossièreté des mesures utilisées, pour chacune ou certaines de ces variables,
expliquent quelque peu la nature des résultats atteints ; notamment, notre
mesure des «orientations de recherche d’aide» demande sûrement à être
raffinée. Il pourrait être aussi possible que la mauvaise distribution de notre
échantillon, pour la variable « langue d’expression » ou, encore, que les
données utilisées pour mesurer cette variable expliquent une partie de ces
résultats. Par contre, compte tenu de la consistance de ces mêmes résultats,
nous ne croyons pas que cette explication soit suffisante.
Deux autres explications seraient plausibles. La première postulerait que
la population québécoise ne se distingue pas significativement des autres
populations dans lesquelles ont été réalisés les travaux sur la recherche d’aide.
Un tel postulat impliquerait qu’il existe réellement, autant dans la population
québécoise qu’ailleurs, un rapport étroit entre les variables socio-démographiques
que nous avons étudiées et les comportements de recherche d’aide. Il découle-
rait de ce postulat que la faiblesse des rapports que nous avons constatée entre
les variables socio-démographiques étudiées et les orientations de recherche
d’aide s’explique par la faiblesse du rapport entre les orientations et les compor-
tements effectifs de recherche d’aide. Il faut ici noter que l’implication d’un tel
postulat serait de remettre en cause toute possibilité de prédire le comportement
de recherche d’aide des individus à partir des opinions émises.
Si, par contre, nous postulions que, dans la réalité, il existe bien un
rapport étroit entre les orientations et les comportements de recherche d’aide,
c’est à une seconde explication que nous serions conduits. Dans ce cas, il
faudrait en déduire que les résultats que nous avons obtenus tiennent au fait
que, dans l’ensemble et en ce qui a trait aux comportements de recherche
d’aide, la population québécoise diffère significativement des populations
dans lesquelles les travaux sur la recherche d’aide ont été réalisés. Une telle
perspective nous conduirait à un éventail très large de considérations portant,
notamment, sur l’analyse comparée des « rapports à l’État ». Plus concrè-
tement, une telle perspective laisserait entendre que ces «rapports» que la po-
pulation québécoise entretient avec l’État seraient ici substantiellement dif-
férents d’ailleurs.
Nous n’en sommes cependant pas encore là. L’analyse qui précède
devrait préalablement être reprise à partir d’une nouvelle base de données
spécifiquement construite à cette fin.
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